DISCOURS 

PRONONCÉ 

EN  L’A  S S E M B L É E PRIMAIRE 

DE  LA  SECTION 

î 

DE  LA  GRANGE-BATELIÈRE, 

LE  II  AOUSTÏ790. 

Par  J.  J.  Leroux,  Préfident  de”  la  Se^iom 


Messieurs,' 

Depuis  que  vous  m*avez  elevé  à l’honneur  de 
préfîder  vos  Affemblées,  j’ai  déliré  de  voir  luire 
le  beau  jour  où  les  Citoyens  de  notre  Seélion  n’au- 
roient  à porter  leurs  regards  que  fur  eux-mêmes, 
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De  grandes  vertus,  des  taîens  éminens , développés 
dans  l’exercice  des  premiers  emplois  de  la  Munici- 
palité provifoire , avoient  pour  ainlî  dire  comman- 
dé à notre  reconnoiïTance  : la  voix  publique  , des 
fervices  rendus  nous  ont  décidés  pour  la  nomina- 
tion du  Maire , du  Procureur  de  la  Commune  & 
de  fes  Adjoints  ;;  aujourd’hui  nous  allons  défigner 
ceux  d’entre  nous  que  nous  croyons  dignes  de  fé- 
conder leurs  pénibles  travaux , ceux  qui  nous  pa- 
roiflent  mériter  de  fixer  à leur  tour  l’attention  pu- 
blique. Ce  ne  font  point  des  récompenfes  que  nous 
leur  accordons  ; ce  font  des  pofies  que  nous  leur 
afiîgnons , pour  les  foumettre  à des  épreuves  plus 
rigoureufes.  La  déiicatefie,  l’honneur  profcrivent 
les  menées  fourdes  pour  parvenir  à ces  pofies , ou 
pour  en  éloigner  ceux  qui  en  feroient  dignes.  Mais 
le  Citoyen  le  plus  modefie  doit  fe  préfenter  au  con- 
cours; fes  frères,  fes  amis  verront  toujours  autour 
de  lui  le  cortège  impofant  des.  qualités  qu’ils  lui 
reconnoiffent  : il  ne  priera  perfonne  de  le  laiffer 
pafier  ; il  ne  froiffera  qui  que  ce  foit  pour  fe  mettre 
en  vue  : mais  les  rangs  s’ouvriront  devant  fes  pas  ; 
8c  du  gefie  , de  l’œil , de  la  voix  , fes  Concitoyens 
lui  nu^rqueroüt  la  place  où  ils  le  défirent. 
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Que  l’ambitieux  ait  foif  du  commandement  ; que 
l’orgueilleux  foupire  après  les  vains  honneurs  ; que 
le  préfomptueux  brigue  une  place  qui  fatisfera  fou 
amour-propre  j que  l’homme , alTez  malheureuTfr 
pour  être  avide  de  richeifes , ne  voye  dans  une 
fonèlion  publique  que  le  moyen  d’affouvir  fon  vlî 
intérêt;  le  vrai  Citoyen  borne  fes  vœux  à Futilité 
publique  : il  s’oublie  pour  ne  penfer  qu’à  fes  de- 
voirs : mais  tandis  que  les  hommes  pervers , déchus 
de  leurs  efpérances,  & après  avoir  lailfé  tomber  le 
voile  qui  les  cachoit , fe  trouvent  enfin  livrés  au 
mépris  & à la  haine , le  bon  Citoyen  , n’eût-il  pour 
lui  que  le  témoignage  de  fa  confcience  , goûte  un 
bonheur  pur  qui  va  toujours  en  s’accroüTant , Sc  que 
rien  ne  peut  lui  ravir.  ' 

Chacun  de  ceux  que  nous  allons  choifir,  ne  peut 
avoir  à remplir  qu  un  rôle  bien  honorable  , foit 
qu’il  partage  de  fardeau  de  Fadminifiration  , foit 
qu’appellé  fimplement  au  Confeil , il  puiife  donner 
fa  voix  pour  déterminer  le  bien  public.  D’une  part, 
il  contribuera  aux  fonélions  municipales  ; de  l’autre 
il  veillera  aux  intérêts  de  notre  Seéîion  ; il  fera^en 
quelque  forte  le  Patron  de  chacun  de  nous.  En 
voyant  un  de  fes  Concitoyens  , il  dedra  fé  ctireo 
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iVoiîâ  mon  frère;  Toilà  ceiui  qui  ma  revêtu  de  fon 
pouvoir , qui  m’en  a confié  l’exercice  ; voilà  celui 
auquel  je  dois  un  compte  févére.  Ah  I pardonnons- 
lui  d ajouter:  Je  ve  Jîe  pour  aifurer  fa  tranquillité; 
je  travaille  pour  lui  épargner  des  foins;  j’ai  l’avan- 
tage infini  de  contribuer  a la  sûreté  y à l’exiflence 
defixcent  mille  perfonnes.  LailTons-le,  Messieurs 
fe  livrer  au  fentiment  délicieux  que  produifent  les 
bonnes  aélions  y fe  replier  fur  lui-même  y certain 
de  ne  trouver  dans  fon  cœur  ni  le  remords  fi  déchi- 
rant , ni  même  le  reproche  fi  infupportable.  , Qu’il 
lui  folî  permis  de  fe  mettre  à fa  place  ; qu’il  con- 
lerve  toujours  vis-à-vis  de  chaque  individu  les  égards 
qu’il  doit  à fon  femblable  ^ à un  Citoyen  comme 
lui  ; qu’il  porte  un  refpeél  inviolable  à la  Com- 
mune ; mais  qu’il  fâche  braver  de  vaines  clameurs: 
qu  il  ne  craigne  pas  d’mdifpofer  un  particulier  , 
quand  il  devr^  mettre  dans  la  balance  la  maffe  fi 
impofante  du  refte  des  Citoyens;  qu’il  ne  voye  dans 
tous  les  inftans  de  fa  vie  que  le  devoir  j que  ce  foiî 
là  fon  mot  d’ordre  , fon  point  de  ralliement  ; que 
rien  ne  le  faffe  fortir  de  ce  cercle  étroit.  Le  de- 
' voir. 

Js  Yoiidr OIS 5 Messieurs,  que  ceux  que  nous 
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nommerons  eufTent  l’efpoir  d’occuper  un  jour  les 
premières  places  de  la  Municipalité , 1 elpoir  meme 
d’être  au  nombre  des  Législateurs  de  France. 
Cette  idée  encourageante  les  foutiendroit  ; ils  fe- 
roient  leurs  premiers  cenfeurs  ; ils  fe  furpalTeroient 
pour  remplir  d’autant  plus  dignement  les  emplois 
lubalternes , qu’ils  auroient  la  noble  ambition  de 
parvenir  à une  place  plus  éminente. 

Nous  avons  juré,  MESSIEURS  , de  choiflr en  notre 
ame  & confcience  les- Citoyens  les  plus  dignes  de  la 
confiance  publique , nous  ferons  fideles  a notre  fer^ 
ment.  D’un  côté  , nous  fermerons  notre  cœur  à ces 
raifons  féduifantes  de  parenté  ; d amitié  , d interet 
perfonnel  ; de  l’autre , nous  nous  préferverons  de 
rimprelîion  funefte  que  fait  la  calomnie , ou  la  pié- 
vention;  nous  rejetterons  ces  propos  que  j appellerai 
liafardés  , pour  ne  . point  leur  donner  le  nom  d a- 
traces  qui  leur  eil  dû.  Nous  aurons  prefens  a la 
mémoire  les  fervices  réels  que  chaque  Citoyen,  fans 
aucune  vue  d’intérêt  & pour  le  feul  plaifr  d etre 
utile  , a rendu , foit  en  général  à la  Commune  de 
Paris , foit  en  particulier  à notre  Seélion.  Enfin , 
nous  n’oublierons  pas  un  inilant  que,  pour  juilifier 
notre  choix , il  faut  qu’il  ne  porte  que  fur  les  Ci- 
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toyensqnî  réuniront  des  vertus  & des  talens  , parce 
que  les  vertus  fans  les  talens  peuvent  être  inutiles  , 
& que  les  talens  lans  les  vertus  peuvent  devenir 
dangereux. 


par  le  Proces-verbal  de  l’Aflemblée  générale 
de  la  Seélion  de  la  Grange  - Batelière  , tenue  en 
l’Eglife  des  Capucins  de  la  Chauffée  d’Antin  , le 
ï I Août  1790  , 

Pour  la  nomination  des  trois  Membres  de  la  Sec- 
t'on,  deftinés  à faire  partie  du  Corps  Municipal  ou 
du  Confeii  général  de  la  Commune  : 

Appert  que  l’AfTemblée  a applaudi  aux  vues 
que  contenoit  le  Difcours  de  M.  Leroux  ; quelle 
a arrêté  qu  il  feroit  imprimé  , didribué  aux  Citoyens 
de  la  Seélion , envoyé  à M.  le  Maire , à M.  le 
Commandant  Général , aux  autres  Seélions  8l  aux 
Adminiûrateurs  de  la  Municipalité. 

L J.  LEROUX,  Pré^dent, 

B E F F A R A , Secrétaire. 

De  l Imprimerie  de  prault, 

J’ 

, Imprimeur  du  Roi,  Quai  des  Augiistins^ 


